{BnF 




allica 



BIBLIOTHÈQUE 
NUMÉRIQUE 



Annales françaises des 
arts, des sciences et 

des lettres 



Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



(BnF 




allica 



BIBLIOTHÈQUE 
NUMÉRIQUE 



Annales françaises des arts, des sciences et des lettres. 1 81 9-1 823. 



1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le domaine public provenant des collections de la 

BnF. Leur réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 1978 : 

*La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du maintien de la mention de source. 

*La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la revente de contenus sous forme de produits 

élaborés ou de fourniture de service. 

Cliquer ici pour accéder aux tarifs et à la licence 

2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de l'article L.21 12-1 du code général de la propriété des personnes publiques. 

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation particulier. Il s'agit : 

*des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, sauf dans le cadre de la copie privée, sans 
l'autorisation préalable du titulaire des droits. 

*des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque 
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de réutilisation. 

4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du code de la propriété intellectuelle. 

5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans un autre pays, il appartient à chaque utilisateur 
de vérifier la conformité de son projet avec le droit de ce pays. 

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en matière de propriété intellectuelle. En cas de non 
respect de ces dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par la loi du 17 juillet 1978. 

7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter reutilisation@bnf.fr. 



'■**fc 



r 

i .r" 



-l.C<" 



V 






.'V 






A ' 



';> ' 



h i 



«* 



^■àAs»**»^***^*^*'»***^*^»^^*^" 








»w 




«MMMP^M 



■WPMkl 



k**MM 



i^m h iiI i ^ iii h iw 1 "" 



* 



4 





£ 





DES ARTS, DES SCIENCES 
ET DES LETTRES, 

Faisant suite AÙXAXÏÏALES t)ES BAtlMEftS} 

■■.. •■; - : . ..; Èéoic^ÊS ,^R;.tjise société . ■'■■^ , 

■ "•■ - ' ' ' '• - , ' ; ; ' <?'-.' '^ ; .,'' '.'■'■'' ' - ' , , 

Publiées par 'MM. le Clu** Attx*LÈ!roïhiÈ. Monbo%^\ 

OtJVRlGX HOKOBi DÉS SOt*CRIP*ïOJfS »Ê 1À FAMILLE EOT^tï* 

(On ne &*j occupe aucunement de. Politique}* < V 




ON S ABONNE- À PARIA, : 

Cheas M. MoimôÀ) Directeur, rue Meslée, n>° fia (où T Argent j ,l*s 
Lettres, Notes , Articles ^ Annonces, Livres, etc*j doivent Mt\ 
adresses franc de port ) $ ,; ,'■'"-'■ 

Chez les principaux Libraires de Paris; 

Et chez tous tes Libraires , ou Directeurs des 3?pstc3 de îa Franc; 

et de l'Étranger. 

Prix : '/ ■ -, ,«• 



Pow on an, a5fr. (a8 £r* hors Paris)} et pour 6 moia 
Cltaquc Volume, avec gravures, est de cf fr« 



i4fr ; 



*—»•■«* 



ii m i* w i m * n i 



Émm i 



S»is« 




MM 



J(*>E L^liMPniMEKlE^b'E J. P. JÀCO,ïï< j*, VpHSAlLLÉS.^I 



■*?%( J' 



r.ft 



\ 



Mr. 't. 



■ * ^ *- • r- 



Vi ■ '■ s ■'S-V' -i 






* i 



ii* f - ■ 



KTMMflM 



■■*■*■ 



If- 



açsM 



v-. 



\ 



l ■■:■ 






--v 



«r/7- 1 



'ACV^ 



^ 



j**^ 



^j»» 



1 *f*i '. 



iS 




Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 






' L- 



D 



r- fr 










( 585 ) 






SCIENCES PHYSlQtjm 



' ttyEES NOUVEL 

wr;' LE'-, sf m Îme ; som&iiife, 

■■-.:■'■. : . -.''-.i '.-■'■■ ^ ' ■ .' ' ",_'-' "' p : " '' ;; "' •-. "* '■• 

F^#GfeJSbëvaIier J. €HAB»IER, ancien Officier 

-/'' " -WWA-" supérieur' (iV v .*" " ;, - : 

-T p W i^ 






V- .s 



_ CHAPITRÉ VII* 

Dtt soleil et de son atmosphère (2), 



te soleil n,pus paraît situé fort au-delà de la voûte 
bleue qpi nous environne. Son atmosphère a été aper- 
çue par plusieurs observateurs (3) ; elle est prouvée 
aussi par le seul fait de l'existence du soleil * qui a dût 
être formé dans une masse extrêmement considérable 



(*} tyoyézi pag. 19^5 s&lyçt 3 08 de ce volume. 

"(a) y oyez l'article Soleil, dans le Nouveau Dictionnaire d'Hist. 
,uat*j par M. Biot, 

. (3) « Une atmosphère pareille à celle de la terre j dont l'exis** - 
)> tence vraisemblable pour lous est, relatîyemeùt au soleil 'et à 
}> Jupiter, indiquée par les observations» » (Exp. tom. ïï 5 p. i36* ) 
Il n'est point venu a ma connaissance que l'on ait aperçu les 
limites de l'atmosphère solaire ; dans tous les cas , je pense quo, le 
grand éclat du soleil est uu obstacle difficile à surmonter dans cette 
rechereno intéressante, 

Tom, IX - ' «5 
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de matière nébuleuse (i)> Cette atmosphère doit être 
d'une transparence extrême , ainsi que le liquide si- 
déral qui l'environne, j 

L'analogie nous porte à croire qu'elle doit être de 
même nature que l'atmosphère terrestre., c'est-à-dire, 
«Ire composée d'un fluide fondamental , incombus- 
tible, djssolutif et très-expansif (cette dernière qualité 
le rend élastique, et fait qu'il a besoin d'être contenu ) . 
Il entre aussi dans la composition de cette atmosphère v 
plusieurs espèces de gaz spécifiquement plus pesans 
que le fluide fondamental qui, étant sans cesse absorbés 
et combinés entre eux, sont continuellement renouvelés. 

Si la grandeur de l'atmosphère solaire est en pro- 
portion avec là grandeur des atmosphères des comètes 
observées par HcrscheUj.avec là grosseur de l'astre 
produit dans son sein et avec l'extrême chaleur qui y 
est toujours entretenue au même degré, elle doit avoir 
plus de 20 millions; de lieues de diamètre; dans ce 
cas». .son rayon étant de 10 millions de lieues seule- 
ment, elle serait encore à 5 millions de lieues de 
Mercure (2)^ 

L'atmosphère du soleil est sans doute comprimée 
vers ses pôles par les courans convergens du liquide 
sidéral ( voyez le chap. VIII ) , tandis qu'elle doit être 
dilatée à son équateur par la chaleur et la force cen- 
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()) « Dans l'état primitif où nous supposons le soleil, il ressent* 
» blait aux nébuleuses. » {Expos. , tom* II > pag„ 4 2 ^* ) 

(a) M. Je Laplace, croît que Palmosplicre du soleil n'atteint; .. 
aucune planète* {Expos* U II, p» i3S.) 
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(387) 
trifuge (i) ; pïir là elle peut être maintenue sans cesse 
dans la même position. Il est probable aussi que le 
soleil est uii sphéroïde aplati vers ses pôles , et que la 
chaleur est plus grande vers son équateur ; car, si cet 
astre était parfaitement sphérique * et si l'embrasement 
qui â lieu près de sa surface était uniforme, son axe 
de rotation pourrait être variable , ou plutôt cet astre 
na tournerait pas. Mais la terre s'éloignent peu de 
Téquateur solaire , il est peut-être impossible de voir 
parfaitement les pôles de Faslre resplendissant : par 
conséquent, nous ne pouvons savoir que par induction, 
et par la forme lenticulaire de la lumière zodiacale qui 
l'environne ? que cet astre a moins d'éclat ver* ses pôles 
qu'à son équateur (2). 

Suivant Hersehell, le soleil à de grandes montagnes 
et des gouffres profonds; peut-être sont-ils utiles , soit 
pour mieux fixer son atmosphère , soit pour ses mou- 
vemens de rotation et de translation; Il est probable 
que les unes et les autres ne sont autre chose que ee 
que l'on nomme les taches (3)-. 
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(1)' L'axe des pôies de celte atmosphère doit être au moins Jes- 
deux tiers de celui do -son-. équateur.: (Liv. cité , U II 5 p. i3S. ) 

. (^) Suivant les observations cl 1 Hersehell > « les comètes tournent 
» sur elles-mêmes dans leurs "révolutions comme les planètes; » 
eu conséquence elles doivent être aussi plus lumineuses a leur équa- 
teur qu'à leurs pôles. 

(3) « Les taches du soleil sont presque toujours comprises dans 
» une zone de la surface de cet astre, dont la largeur, mesurée sur 

3> mi méridien solaire, ne Retend pas au-delà de 34° de chaque 
» noté de son éffiiatmr% » {E,vp~ liy, î. er j cli. Iï» ) ' 
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("388. > , :, ', • 
La rotation en vingt-cinq jours et demi du soleil et 
de son atmosphère (1) ,. et Feicesàive chaleur de cet 
.astre* doivent occasionner dans le fluide qui remplit lé 
système planétaire un mouvement régulier d'une forcé 
ligieuse. 
vitesse du mouvement à là surface de l'équateùr 
de l'immense atmosphère solaire doit être très-grande 
quoique lia pression y soit excessive; et c'est pourt&nt 
une telle vitesse , que le soleil imprime au liquidé si- 
déral, qui a été négligée jusqu'ici \ puisqu'on n'en à 
tiré eiïeore A aucune conséquence satisfaisante > que je 
sache , pour expliquer les inouvemens planétaires. 

Parmi le grand nombre de causes que Ton peut ima- 
giner pour expliquer là rotation du soleil , et son mou- 
vement de translation vers là constellation d'Hercule, 

â 

avec tout le système planétaire , la suivante me paraît 
probable. — Si la direction des efforts que le fluide 
atmosphérique solaire dilaté et tendu par la ckateur 
fàitj d'une part eontre le noyau du soleil 3 dé f autre 
contre le liquide sidéral , ne passe point par le centre 
de gravité du soleil ; et si cette direction fait en même 
, temps un angle aigu avec le plan de C êquateur de cet 
astre, et avec son axe de rotation^, ce qui est très-pos- 
sible , vu les immenses inégalités de la surface du 
noyau solaire; l'équilibre sera détruit P Castre pourra 
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(i) « Toulea les couches atraosphoriques doiTent prend n;> à îo 
î) longue, un même mouvement angulaire de rotation, commun au 
corps qu'elles environnent, ■» (Expos. ? t. II } p. i3(>.) 
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tourner par cette seule cause, et être poussé en rnêm& 
temps dans V espace vers un point fixe* 

Nous verrons bientôt que le déplacement du soleil 
explique de la, manière la plus naturelle p pourquoi 
l'un des hémisphères de cet astre est plus lumineux 
que l'autre ; il indique aussi la cause de l'obliquité da 
l'écliptique et celle de Pinclinaïson de l'axe terrestre^ 

Par sa grande chaleur, le soleil augmente l'élasti- 
ciÇé de son atmosphère; il échauffe et .dilate aussi ïê 
liquide sidéral qui l'environne. Il est probable que la 
permanence de l'embrasement de cet àstrë est due à 
* son immense atmosphère, à sa position au centre du 
système planétaire, d'où, résulte l'excessive pression 
qu'elle subit , car elle est comprimée par tout le li- 
quide renfermé dans ce système (i); à sa rotation, 
à la propriété dissolvante de cette atmosphère > pro-, 
venant en partie de l'excessive chaleur qui lui fait ab- 
sorber une énorme quantité d'oxîgène, et de fluides 
électriques - , afin de rétablir l'équilibre sans cesse dé- 
truit dans les élémens qui la composent (a) : 

Il est certain que ce n'est pas le noyau du soleil 
qui est enflammé, puisque Herschell a vu au-dessous 
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(i). « Celte atmosphère doit être très-dense > puisque ^ .suivant; 
» Newton , la force de la gravitation est vingt- sept fois plus consi- 
» derablc à la surface du soleil qu'à la surface de la terre* Lrs 
» couches inférieures de Tair qui forment cette atmosphère doivent 
» donc être très - contpriinccfî. » (Biot, Nouveau Dictionnaire 
d'Histoire naturelle**) 

(2)' M. Dessaignes croit que Tenu combinée est la seule cause 
assignable de îa propriété lumineuse des corps» (Jozun. de Phys,) 
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. . . C 5 9° ) 
de la matière lumineuse un corps opaque qu'il croit 
pouvoir être habjté (1) ; d'ailleurs, si ce noyau 
, était embrasé, comment né serait-il pas consumé de- 
puis le grand nombre de siècles qu'il brille du plus 
vif éclat ? Où prendre là quantité d'ôxigène suffisante 
pour un feu si durable et si intense ? 

Voici, selon nous, comment les faits se passent : si 
le système planétaire est rempli d'eau , le soleil étant 
au centre, son immense atmosphère , dont l'azote est 
le fondement , suivant toute vraisemblance , doit être 
assez comprimée pour produire de la chaleur et dis- 
soudre continuellement, et à proportion de sa grandeur 
et de sa température , une grande quantité d'eau qui 
se convertit en oxîgène. D'une autre part , cet astre et 
son atmosphère ayant un grand mouvement de rota- 
tion, le frottement qui en résulte du côté des pôles at- 
mosphériques , joint à l 'excessive pression du liquide 
sidéral , doivent produire une immense quantité de 
fluides électriques 9 dont une partie, attirée par les 
molécules aqueuses décomposées que le liquide sidé- 
ral dirige sans cesse vers le soleil > doit se porter avec 
une extrême rapidité du côté de cet, astre oit elle se 
combine avec Voxigène de Calr, Tous ces fluides 
( toœigène et le fluide électrique ) arrivant donc sans 
interruption et avec une grande abondance, près de 
la surface du noyau solaire, et y étant fortement con- 



(;) ?înus croyons quUI ne peut cire hahilublc qu*à srs pairs. 
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( 591 ) 

denses (l) , peuvent occasionner , ëii lirûlant conti- 
nuellement avec l'hydrogène qui se forme aussi sans 
cesse par la continuelle décompoisilion de Feau , réclai 
permanent du soleil et les immenses vapei^s que l'on 
y observe. Par là-, on concevra aisément la source de 
là splendeur éternelle de cet astre , et toute la puis- 
sance des moyens mis à sa disposition pour maintenir 
liquide l'eau sidérale, la mouvoir circùlairemêiit , et 
avec elle les planètes. On concevra aussi que, hors du 
système planétaire , Peau doit être à l'état dé glace # 
attendu qu'il n'y à plus ni; chaleur rii mouvement. 

L'intensité de la lumière étant en raison inverse du 
earré de la distance , c'est sans douté à cette loi , â 
la propriété dont jouit Keau de réfracter davantage la 
lumière que la glace f à la réflexion immédiate d'une 
partie de la lumière solaire contre la voûte liquide qui 
environne l'atmosphère de l'astre resplendissant, et 
surtout à la propagation: du fluide lumineux à tra- 
vers le liquide sidéral s qu'est dû l'éclat du sphéroïde 
liquide de forme lenticulaire, renfermé dans le système 
planétaire et environnant lé soleil, portant le nom de 
lumière zodiacale ^ et dont les limites visibles s'éten- 
dent fort au-delà des orbites de Mercure et de Vénus, 
On peut pinisumer , d'après cela, que ces deux der~ 
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(2) « Xjîi lumière électrique est certainement, produite par la 
j> compression inecaniqiic.de Vair 3 des -vapeurs , et en général des 
» milieux çh e l'électricité ira verse . » ( Tr<i i u'ï d e V ! ly s î qu e d e M . Bio tj 
t. lîj de la lumière électrique, p. 4^5.) 
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( 3qO 
liières planètes , étant très-voisipes du soleil, doivent 
jouir d'une lumière plus éclatante que les autres corps 
célestes plus éloignés. / . 

Là chaleur du soleil ^ dans la suite des siècles ., pourra 
diminuer proportionnellement à l'augmentation ^ e '\& 
surface de son noyau. 

Ainsi , le soleil exerce immédiatement un£ répulsion 
et une attraction perpétuelles dans le liquide sidéral , 
en donnant lieu, par sa chaleur et sa rotation; r.° k 
ïa formation fdâns ce , liquide , du courant divergent 
dâiïs lequel, se trouvent les planètes , et des deux contre 
çoura^iè coiivergens dont nous parlerons bientôt; 2. 
et à ce que son atmosphère absorbe une, grande 
quantité d'oxigène et de fluides électriques. 

Il paraît que les effets.de la répulsion solaire ne sont 
pas partout les mêmqs, et <juë cette force a plus d'in- 
tensité d'un côté du courant divergent que de l'autre; 
puisque la terre est plus éloignée du soleil au sols- 
tice d?été qu'au solstice d'hiver. Cette conjecture me 
semble confirmée par une observation â^HersckeU, qui 
lui a fait soupçonner qu'un hémisphère du soleil était 
plus lumineux que l'autre : si la chose est ainsi, il s'en- 
suivrai! que l'atmosphère solaire étant dilatée davantage 
du côté plus éclairé , la force centrifuge y aurait plus 
d'intensité; et la partie correspondante du courant di- 
vergent, plus de force. Il est donc probable que la terre 
eVt sous l'influence de l'hémisphère lumineux, et dans 
la partie du courant divergent qui a le plus de vigueur, 
lorsqu'elle se trouve dans les signes ascendans; et qu'elle 
est du côté le moins éclairé et où le courant est plus 



a*t 



!'*■.* < 






•^a 



■i -tr^h,-.*.-*, S^ïï*" 



ffî^jîiC^J&r:-...?,— "/>^" ~-' 



fi^iiS» 



l~i*Ty^** £*-ift ^ UJJ> , J î>(*ï , S¥*' : ' 



3& 



■^.rày .'yjyg-JO' îy»T.»^>«'T' ! I»»?"5 3: *' »r-*>.,Vytc-=f. l JftU^l»-*-.c»W» - i Y)-l« 



■-«*: =^N? i ^ w, -?^^r*^*wywigw^^ 



^» 




faifcle quand elle parcourt les signes descendais : de 
là * Ccllipticité et l'inclinaison de son orbite, et même 
V inclinaison de Càœe de la terré par rapport à Ce- 
cUptiqiïe. (Voy. le cfa-âpv YI1I. ) t 

D'uneautre part> le soleil v de son Coté lepluslucide, 
éçhauffiaiit et dilatant davantage son atmosphère et le 
liquide sidéral* doit fondre sans cesse les glaces àorres^ 
pondantes à ce coté plus ardent; et $ par là , avoir wn, 
moyen de céder à C impulsion q ii'U reçoit 9 et de se 
déplacer en se portant vers tes glaces en fusion* { ou le 
côté davantage échauffe), avec tout le système plané- 
taire. Mais , cet astre ? en âlhmt au nord , par exemple, , 
s'éloigne du midi; donc Teâu s* congèle du côt£ méri- 
dional (i) dans la même proportion qu'elle est dissoute 
du côté opposé; en sorte que la grandeur du système 
reste toujours à peu près la mênie. v 

( ta suite du 1$ \° prochain. ) 
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Les découvertes que toutes les terres , les alkalis , et 
même quelques acides, étaient des oxidës métalliques, 



k< 



(i) On n'observe, en- effet } que le froid était plus intense vers 
le pôle méridional que vers le pôle arctique. 
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fit, eh 1807, une révolution* dans la Chimie, et devint 
dès lors l'objet d'une quantité d'observations intéres- 
santes. On Tattrïbùe, d'une manière positive, au chi- 
miste anglais Dctvj. Bientôt après , les chimistes fran- 
s çais examinèrent scrupuleusement les divers résultats 
qu'il avait fait -connaître ; la potasse ne fût plus re~ 
gardée que comme un métal h divers degrés d'todda- 
iioïi , de même que les autres alkàlis. 

L'historique de ces divers métaux ne date que dépuis 
très-jpèu d'années, d'après ce que nous en apprennent 
tous les traités de chimie. Je viens de dire que c'est 
, en 1807 que la découverte du potassium fût due au 
génie de M. ïtavy* Ce chimiste et M, BorzéLlas annon- 
çaient , à peu près à la même époque, qu'on pouvait 
extraire lé magnésium du sulfate de magnésie , de la 
même ^manière que le barkim du sulfate dé baryte, 
et que là fonte contenait du régule de silicium. 

M. Clarke aiinonea aussi que l'on pouvait réduire 
toutes les terres par un feu de gaz hydrogène et 
d'oxigène , mais ces divers résultats restent encore 
douteux aux yeux de beaucoup de chimistes qui, 
n'ayant pu opérer ces réductions eux-mêmes , soup- 
çonnent que ceux qui ont cru les avoir obtenus li'ont 
pas vérifié avec soin la nature du régule qu'ils ont 
trouvé au fond de leurs creusets, qui pourrait ibien 
n'être autre chose que du fer uni à de l'acide phos- 
phorique,. ou tout autre métal résultant de l'impureté 
dès matières employées, et contenues presque entière- 
ment dans celles dont les creusets sont formés ? et sans 
qu'il y ait aucun atome de ces prétendus métaux ré- 
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duits. Ce qui a paru donner de la vraisemblance: à 
cette opinion, c'est que ces substances métalliques 
obtenues étaient presque toutes attirables par PaimàïiU 
\ Mais que diraient les, chimistes qui ont publié, en 
1807 et depuis , la découverte de ces métalloïdes , 
comme nouvelle, si on venait à démontrer- qu'un mé- 
decin de Naples , nommé Tondis avait -, dès 1788* 
réduit les terres et les àlkâlisy calculé et comparé leur 
densité sous forme métallique; que M* de Ruprecfitt 
conseiller impérial à Schemnitz en Hongrie,, en avait 
aussi, dès 1 790, examiné la nature et les diverses pro- 
priétés ; que M* le chevalier de Borne > la même année, 
mandait à M. le chevalier LandrianLet à M. l'abbé 
Testa, que l'acide boràciqué . était un métal; et que 
M* Rtaprolk, qui en fut instruit, jeta alors des doutes 
sur cette découverte y en affirmant qu'on obtenait tous 
ces prétendus régules avec du charbon seul, soumis. à 
un feu violent , ce qu'il dut bientôt après rétracter for- 
mellement > d'après les expériences qu'il fut invité h 
faire avec M. Ru prédit et Tondi* Que dirait-on en- 
core, si on assurait que M* François Tihansky obtint, 
dans le même temps , des métaux, du carbonate de 
chaux, de magnésie et; de baryte, comme aussi du 
sulfate d'alumine. M. Tondi appela le métal blanchâtre 
qu'il obtint de la chaux par thenium, et austrmn celui 
du carbonate de magnésie qui lui donna un métal 
cendré; borbortium celui du carbonate de baryrte qui 
Btait gris; celui d'alumine était couleur d'acier, et sa 
gravité spécifique de 6, 184. . .- /. 

Il fût reconnu, dans le même temps , que le partho* 
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«gaffe» aujourd'hui le calcium de M. Davy, était inat- 
taquable, aux divers acides. Ces expériences furent 
répétées peu de temps après à Vienne dans le labora- 
toire impérial, par M. Jacquin, chimiste célèbre qui 
est encore actuellement dans cette capitale; et qu'on 
obtint encore, la même année, la réductiqn des Àlkalis 
minéraux et végétaux* 

Cependant /toute l'Europe .est persuadée que cela 
est encore douteux en partie, et que ces découvertes 
ne datent que de l'époque où ML Davy les annonça; 
ce qui doit faire supposer qu'avant cette époque de 
1807 , on n'avait ni connaissance précise sur la nature 
de ces métaux , ni certitude de leur existence. On 
doute , même encore aujourd'hui de la réalité de beau- 
coup de choses constatées en 1788, et qui sont de- 
meurées inconnues , comme la substance de toutes les 
terres quelconques, qui sont toutes de nature mé- 
. tallîque. - 

Les détails qui viennent d'être exposés prouvent 
d'une manière positive, et sans réplique , qu'une ving- 
taine -d'années avant les travaux du chimiste Anglais et 
de celui de Suède , on avait à Schemnitz et à Vienne , 
poussé encore plus loin qu'aujourd'hui la réduction 
des terres et des sels, puisque l'acide boracique avait 
été lui-même réduit. Que le parthenium avait été 
trouvé inattaquable aux acides, ce qui aujourd'hui 
n'est pas même connu, car dans ces derniers temps 
on n'a point encore transformé positivement la chaux en 
métal , et que ce n'est , que par analogie qu'on l'admet 
avec le silicium et les autres terres au rang des métaux. 
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lia moindre inexactitude où négligence dans la ma- 
nîpulalion , le choix des ingrédiens , peut empêcher la 
réussite He ces opérations toujours scabreuses et dé- 
licates , parce que le régulé peut > âii même instant de 
sa formation, passer à Féïat d'oxîde parle contact 
imprévu de l'air, de l'eau ou -d'un corps quelconque 
qui contient de l'oxigène dans le mélangé de ses élé- 
ment Il est très-probable qu'on obtiendra de rechef 
des régules de toutes les terres , et même facilement, dès 
qu'on aura pu employer des âgens chimiques qui au- 
ront plus d'affinité avec Toxigèncque toutes ces terres 
métalliques, et que les ustensiles qu'on emploiera se 
prêteront à une manutention d'une exactitude sévère. 
Combien de découvertes oubliées, et combien d'autres 
sont reproduites , sous des noms et des qualités diffé- 
rentes , dont l'existence était depuis long-temps cons- 
tatée. Les chimistes s'empresseront, sans doute, de 
renouveler leurs efforts pour produire le métal bora- 
cique , et peut être aussi celui que «peut receler le 
soufre , le charbon et même le radical de l'acide 
appelé hydrochlorique , qui considéré sous les mêmes 
rapports qu'un corps simple , n'en est pas moins de 
l'oxigène uni à un radical tout-à-fait inconnu. Les dé- 
couvertes des derniers temps, quoique très-nombreuses, 
ayant porté la chimie à un point bien supérieur à celui 
oii les derniers siècles l'avait laissée, cette science n'en 
est pas moins encore bien au-dessous des connaissances 
que les Égyptiens possédaient sous le règne des Pha- 
raons; et que la destruction de la Bibliothèque d'A- 
lexandrie nous a mi* dans l'impossibilité de connaître* 
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Quoi qu*il en soit, voilà un vaste champ à défricher; lea 
savans ne manqueront pas y sans doute -, de répéter .de 
nouveau les expériences passées, et d'en faire 4 e nou- 
velles jusqu'à ce que la nature deces: divers corps, qui 
changent de x^udités en Rangeant d'aspect, soit fixée 
d'une manière positive. : 
■'■■■>■—%■. -:,■*..- Heiligen Kretjtz, 

Pensionné de la cour d'Autriche* 
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SUR LE GENIE ET LES PRINCIPALES" PRODUCTIONS DES 
PEINTRES LES PLUS CÉLÈBRES DE L ? ANTIQUITÉ 5 DU 

MOVEK; AGE ET DES TEMPS MODERNES J . 

'■(-'■ 

Par M* Ie*ÇhcK>alfev Alexandre Lcnoir, 'Administra leur des 
Momïmcnsdë, l'Eglise royale de Saint-Denis ? Membre 
de pluèiëufs Sociétés sa viihtes, etc. ' j 
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Du Style dans les Arts du Dessin* 
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L'art du Statuaire n'est que l'imitation de l'homme ; 
et ^observation nous fait connaître .que . le caractère 
des nations qui couvrent la surface du globe^se modifia 
sous différentes formes :variées en raison des. positibps 
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géographiques , et qu'il se peint parla configuration 
du -corps et par la physionomie des individus. 

L Outre cette première considération je dirai, le 
sculpteur ou le peintre introduira dans son travail le 
sentiment gui lui appartient} il exprimera sa peiisée 
par un trait fortement prononcé Du faiblement accusé, 
par un coloris doux ou vigoureux^ par une touche; 
agréable ou sévère y il transmettra aux expressions du 
personnage qu'il aura à peindre ou à sculpter, les 
affections de son ame ; et , par cette fusion in'voïon- 
taire , il produira une statue ou un tableau qui ne sera 
pas semblable aux productions des autres artistes, 
quoiqu'ils aient 5 les uns et les autres, copié fidèlement 
la nature. C'est ainsi que, dans les arts du dessin, la 

façon de voir varie. Elle varie encore selon les mœurs; 

* ■ * 

les habitudes et les usages des différentes époques où 
se trouve le sujet qui peint ou qui sculpte. Voilà pour- 
quoi les sculptures et les peintures d'un siècle rie res- 
semblent point à celles du siècle qui les a précédées^ 
comme elles seront différentes de celui qui succédera. 
Ces faits , résultans de Ta nature des choses et de la 
marche ordinaire-dans la pratique des arts, n'importe 
le motif qui les, aura fait naître, doivent se considérer 

K comme les, causes principales de ce? qu'on appelle 

style, 

La variété que l'on remarque encore dans le style 
de la sculpture, et, en général dans les produc* 
; tions des arts dëpendans du dessin, vient souvent de 
la faveur particulière que le chef de l'État, ou le Mo- 
narque, accordera à un seul artiste* Tous , à mérite 
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égal j dans dès genres et des manières différentes.,- -ont 
des droits à sa bienveîUmce comme à son éclatante 
protéetioq. L'influence, que l'individu préféré prendra 
dans le monde sera d'autant plus nuisible aux progrès 
dé l'art, que les artistes, pressés par U nécessité,, pour 
satisfaire à la faveur et au eout dû moment, sacrifié- 
rpnt leurs moyens personnels éM'empresseront d'imiter 
te manière du peintre ou du sculpteur qu'un caprice 
ou qu'une intrigue aura mis en vogué. Voilà comment 
les difïe rfens s tjlès s* i n t rôduiseiit <ùns les arts. 

Ce q,u'on appelle style, est essentiêlljement nécessaire 
dans lje$, productions des arts. Il est toujours dépen- 
dant du sujet que l'artiste traité : je veux dire, qu'il 
lire Son; essence du sujet même .-; qu'en conséquence il 
sera sévère, terrible ou gracieux, suivant ta eircons- 
tance; L'antiquité nous en offre des exemples dans la 
statue dçLaoeoon et de Niobé, dans celles d'Adonis, 
de Vénus, dç^ Flore, comme dans celle du général 
athénien Gkabrias , connu sous lé nom de gladiateur* 
qui se voit au Musée du Roi. "' . . 

Le style se compose de l'expression , de la grâce, de 
la beauté ou de la perfection. Il consiste dans la pureté 
des formas,, dans le choix des expressions, daws la pré- 
cision dés attitudes , dans le caractère des draperies. 
Le style est Péloquenoe de la peinture; chaque peinre 
a un style qui lui appartient : -l'Ecole d'Athènes , de 
Raphaël; le Jugement dernier, de Michel-Ange ; saint 
Paul à Ephèse , de Le Suçur; l'Extrême-Onction, de 
Poussin; et y en général, toutes les productions de ce 
dernier seront présentées aux étudians comme des 
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modèles de style, après les statues et les bas-reliefs 

antiques. . /. 

Lq style, dans les arts dépendons du dessin, était 

rapàhagédës artistes grecs, parce qu'ils avaient con- 
tinuellement sous les yeux des hommes et des fërïiiïiës 
nues, qui se faisaient" remarquer par l'élégance et là 
perfection: des formes. Ou se naturalise, pour ainsi 
dire^ avec les choses. que l'on voit sans cesse ^ ou avec 
les personnes avec lesquelles on vit • l'homme du monde 
se perfectionne avec la bonne compagnie ; et certes, 
Racine n'aurait pas perfectionné la langue j si, èommë 
Vadé , il n'avait counu que la société des halles. D'ail- 
leurs, les sculpteurs grecs, soumis aux règles prescrites . 
par le beau idéal de l'art , et scrupuleux imitateur de la * 
nature, donnaient à leurs statues un mouvement si 
vrai, une expression tellement seniie, qu'en voyant lo 
résultat die leur travail on est ému sans effort, on reste 
immobile*, on pense et l'on admire. L'art est caché par 
l'art même, et l'on peut dire, avec beaucoup de raison^ 
des sculpteurs et dès peintres grecs, ce qu'Eglé disait 
de son portrait 7 que Ligdamoh, inspiré par l'amour, 
avait peint en secret pour obtenir sa main qui était le 
prix d'un chef-d'œuvre en peinture : 

k L'arL ne se mqnlrnit pas, c'est la nature même, 
» La nature embellie 5 et, par de doux accords, 
» L'âme était sur la loile aussi bien que le corps ». 

(Voltaire. Mélanges de Poésies. Les 

TROTS MANIÈRES). 

§. II. — La forme du gouvernement a, dans tous. 

Tom. IX. 26 
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les pays, une grande influence sur les sciences et les 1 arts, ) 

a dit Winckelmann. Les arts du dessin font partie de ^ 

là bonne éducation ; ils sont essentiellement liés aux < 

!;' , sciences et aux lettres* L'élève qui se voue à l'étude des 

arts ne peut s'élever au-delà des bornes ordinaires sans 
' ' le concours des premières études, et on. remarquera 

que ces mêmes arts n'ont pris un; véritable accrois- 
sement chez les peuples civilisés, que du< moment où 
l'instruction s'est généralisée par la bonne administra- 
tion des souverains. Fixons notre pensée , sachons nous 
apprécier nous-mêmes ; tournons nos regards sur les 
productions de nos contemporains, et, dans la vérité y 

qui nous anime, disons que le dix-neuvième siècle, 
dans les sciences comme dans les arts, surpasse les 
siècles qui lui sont antérieurs. 

Louis XV aimait les arts, il se plaisait à la conver- 
sation des gens de lettres et des artistes qu'il recevait 
volontiers dans son cabinet; il eut la bonté de tenir 
sur les fonts de baptême les enfans de Le Moine ? son 
Sculpteur, et de Belicart^ son architecte. On lui doit 
l'établissement des grandes routes dans toute la France ; 
on en fit autant de promenades par des plantations régu- 
lières. Il a bâti l'Ecole Militaire, le château de Belle-; 
vue, celui de Choisy ? et il ordonna la construction de 
/ beaucoup d'autres monumens publics. Louis XV était 

la meilleure tête de son conseil, facile à intimider; aussi 

disait-il : On a tort de me solliciter pour ce que l'on 

\, veut obtenir, car je suis la plus mauvaise protection de 

mon royaume* 

Les succès de Carie Van-Loo et de François Boucher 
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we furent qu'éphémères. La grande réputation de Carie 
Vaii-Loo, la sensation extraordinaire que son genre de 
talent a imprimée parmi les gens du monde, comme 
parmi les artistes, permettraient difficilement dénoncer 
utiè opinion contraire à celle qui Iuiest favorable >■ sï 
ori pouvait louer, au mépris de la vérité, une méthode 
contraire aux principes de Part, mais commandée par 
le goût du temps sous lequel il à vécu. Cet artiste a 
subi le sort de ces hommes qui sacrifient la perfection 
, à la mode ; il a été trop loué pendant sa vie, et trop dégré- 
/ cié après sa mort. Les compositions historiques de Càrle 
Van-Loo sont généralement froides et insignifiantes. 
La peinture est un art muet qu'il faut faire parler; et 
Carie Van-Loq était loin de connaître les ressorts qui 
animent la toile et qui attaquent la sensibilité. Il excel- 
lait dans l'invention des scènes familières j il y peignait 
ordinairement sa famille , comme on le voit dans lés 
tableaux de la Lecture et de la Conversation espagnole , 
dont les gravures, par Beauvarlet, ont fait fortune. On 
connaît aussi de Van-Loo, un tableau que j'ai, vu pour 
la première fois à la Malmaison : il présente un Pacha 
qui fait peindre sa maîtresse j le peintre est Van-Loo 
lui-même , la maîtresse est sa femme; son fils est der- 
rière le Pacha, et les jeunes gens qui y figurent sont 
deux de ses élèves pour lesquels il avait de l'affection : 
Doyen est peint tenant un porte-feuille. Le coloris de 
ce tableau est frais, agréable, mais monotone; le dessin 
est sans énergie quoiqu'exact; en un mot, Van-Loo 
était le peintre de son siècle, et non pas celui de 
la postérité, 
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:j Pour faire un bon ouvrage en peinture, ce ne sera 

fi;:/- ■' pas la représentation physique du personnage que 

fï\'--' l'artiste veut peindre qui l'occupera particulière- 

ment , mais lai" situation morale de ■ l'individu-, les 
rapports qu'il peut avoir avec les autres sujets qui l'ac- 
compagnent, ïi se rendra compte des passions qui l'a- 
gitent, des habitudes de son corps, suivant le rang 
qu'il tenait dans le mondé; enfin, eïi consultant les. 
historiens, il devra en connaître la vie privée. C'est 
ce travail préparatoire, essentieîet nécessaire, auquel 
Nicolas Poussin n'a jamais manqué , qui le place air- 
dêssus des autres peintres. -Voilà le premier parfait- 
Un peintre doit encore rechercher la beauté pour ar- 
river à la perfection de son travail. On sait que ce qui 
est beauté peut être arbitraire dans les formes du 
dessin comme dans le choix du coloris j que ce qui est 
beauté pour l'un , ne le sera pas pour un autre ; niais 
on conviendra que ce qu'on appelle généralement 
beauté, chez ies peuples civilisés, a fait naîire dans- les 
ai:ts dépendans du dessin une si grande variété dans la 
conception des sujets représentés, comme dans leur 
exécution , qu'il en est résulté une multitude de pro- 
ductions dans lesquelles il y a réellement de la science 
et même de la perfection, sans, pour cela , présenter 
aux yeux exercés ce qu'on appelle beauté parfaite. C'est 
encore la recherche du beau, dans les arts dépendans 
du dessin, qui a produit un effet contraire parmi hs 
peintres, dont le but était aussi de plaire et de charmer 
la multitude; mais qui, ne voulant pas suivre une 
route déjà tracée , ont donné dans des écarts d'imagi- 
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nation et dans des moyens d'êxécuiion si différens de 
la. méthode reçue ^ qu'ils n?ont pas laissé que de pro- 
duire, dé bons ouvrages., sans cependant avoir atteint" 
le but qu'ils se proposaient eux-mêmes. II n ? est que 
trop vrai que ces diverses manières, dans l'exécution 
d'un tableau, ont été mises en vogue tour à toiïrj qu'elles 
ont été l'objet de l'admiration du publie, et par con- 
séquent des étudians ; enfin , qu'elles ont été consacrées 
parla mode, et qu'elles ont passé dès que le charme a 
cesse • . ''."■'.' 

C'est dans celte dernière classe d'àrlistés que je place; 
Carie Van-Loo, Il était doué de la nature ; et je île 
doute point que la frivolité de son siècle tiê lui ait Fait 
adopter un style plutôt agréable que sévère., lui coloris 
blafard plutôt que solide ? et un maniement du pinceau 
plutôt séduisant que vigoureux. Voilà comment s'est 
opérée, en France, la dégradation des arts dépendans 
du dessin dans, les temps modernes, et c'est par un 
ehseïgnemerit contraire à celui-là , établi dans une seule 
école , que la restauration générale des arts s'est faite 
dans des temps plus modernes encore, comme on le 
verra par la suite* 
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§, III. -^- François Boucher, qui a succédé à Carie 
Van-Loo , dans la place de premier peintre du Roi, 
fut appelé par le public le Peintre des Grâces; titre 
que sps tableaux ne justifient pas complètement. A 
l'extrême facilité dans le travail, Boucher réunissait 
tine touche légère et spirituelle. Ses compositions sont 
fécondes en personnages, riches en accessoires; maïs 
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JI a tellement abusé de la facilité qu'il avait reçue de la 

nature j que , dans les derniers temps de sa vië^ il ne 

copiait plus Je modèle et peignait de mémoire ; d ? où il 

éatrésuïté tin dessin si incorrect, qu'à peiïie trôuve-t-ôn 

dans les figures de Ses tableaux la totalité dés formés 

nécessaires à l'organisation complète d'tin Sujet; Le 

coloris de Bpuclièr est violet , et les càrnâtioùs , en gé^- 

nérai,, paraissent reflétées d*un. rideau à&Jqffetas (r) 
f auge* 

A l'époque pu Van-Loo et Boucher florïssâient , un 
peintre habile se montra avec avantage dans nos aca- 
détniéSi Son diseiple et son ami , il â. dirigé mes pre- 
Uiiérs pas dans la carrière des arts. Le peintre distingué 
$o$t je Vais parler ; celui qui fut l'émule de Joseph* 
Marié, V;ien 5 celui à la mémoire duquel j'adresse Fhom- 
inage de ma reconnaissance, est Gabriel - François 

_ ^ j 

Doyen. A son retour de Rome il exécuta , pour le duché 
deJParme, un. tableau de plus de vingt pieds, repré- 
sentant Ici Mort de Virgiiiie. Cette production, après 
avoir obtenu tous les suffrages , lui ouvrit les portes de 
FAçadémi.e, Doyen peignit ensuite un plafond. pour le 
duc dé Ghoiséuil, et un tableau pohr Watelet; mais 
son chef-d'œuvre est la Peste des Àrdens, qui fait un des 
plus beaux ornemens de l'église Saint-Rocli, où il est 
exposé , en face de la Prédication de saint Denis, par 
Vieil. . ,-....,,: 



*) 



(i) Je dis taffetas, parce que la laine, la loile ou toute autre 
étoffe ne produisent, pas des reflets de la. nature de celle-ci*- * 
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Dans la partie la plus élevée du tableau , on voit 
sainte Geneviève, au milieu d'une gloire céleste portée 
sur des nuages-, intercédant là miséricorde de Dieu en 
faveur des Parisiens, sur lesquels une épidémie, sous 
le nom de mal 1 des afdens, faisait dés ravages considé- 
rables. Ce mal erûeï , espèce dejlm ou dé gangrène gui 
attaquait le foie, se manifesta à l'avènement au trône 
du roi Robert, l ? an 096. L'attitude de sainte Geneviève 
est celle de la béatitude parfaite. Quel eâùtraste frap- 
pant avec la partie inférieure du tableau !-. ; * Là , sont , 
entassés des malades dont les convulsions expriment 
les douleurs les plus' aiguës; tous ont lès jeux tournés 
vers la patronné et la protectrice de Paris j et quoi- 
qu'elle soit isolée dans l'immensité dû tableau, on peut 
la considérer comme le principal agent die Faction. 

La scène se passe sur le parvis d'un hôpital (l'Hôtet- 
Dieu )* On y voit une dame richement vêtue , accablée 
par la maladie, entourée de ses femmes qui la soutien- 
nent , agtenouillée , les bras levés , les yeux baignés de 
larmes y elle implore avec ferveur la puissance divine ; 
ce n'est pas pour elle , c'est sur un fils mourant que 
son époux presse sur son cœur. Le sentiment qui 
règne dans cette scène, le pathétique de l'expression, 
la grandeur des pensées suffiraient pour faire la répu- 
tation d'un peintre. ♦ . • Ce groupe forme le milieu de 
la composition. Près de cette mère est un pestiféré qui 
sort de l'hôpital : la mort le frappe, il chancelle, et 
on voit les gardiens qui le repoussent dans l'intérieur 
de la maison. 

* Parmi cette foule de malades , on remarque une belle 
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feaime morte, couchée- sur la paille , a^antsur son sein 
un enfant qui cherche à prendre la nourriture de soir 
âge* Cette image a quelque chose de sublime , mais 
d'un peu repoussant. Au côté opposé, on découvre les 
victimes de l'épidémie en tassées dans un çâveau. Enfin, 
sur le premier plaii se trouve un homme dans toute jâ 
vigueur 'de l'âge, expirant de douleur dans les bras 
de; son vieux père ; il se déchire le flanc , dans l'espoir, 
d'extirper léf feu intérieur dont il est dévoré. Les con- 
valsions de ce malheureux , les larmes de là mère, lès 
cris de l'enfant, la douleur du père, l'ardeur du malade 
qui sort de l'hôpital ; tout dans cette savante compo- 
sition inspire un sentiment d'horreur partagé par celui 
dejapitiéj tout annonce, de la part du peintre, une 
imagination élevée, un génie vaste et une connaissance 
approfondie de l'art; Ce tableau, qui est encore dans 
tout son éclat, ne perd pas à être vu à côté de celui de 
Vien; le mouvement qui y règne contraste heureuse- 
inent avec la correction du dessin , la sagesse des ex- 
pressions et la belle ordonnance, qui sont les carac- 
tères '.di<stinc tifs des ouvrages du père de la nouvelle 
. Ecole» 

Après la mort de Carie Van-Loo, Doyen ^ son dis- 
ciple, fut chargé de peindre, aux Invalides, sept pla- 
fonds dans la chapelle saint Grégoire En travaillant à 
cette peinture, il tomba de deux étages à travers, une 
trappe,, que des ouvriers avaient négligé de fermer; il 
eut plusieurs côtes brisées et faillit mourir des suites 
de cette chute. Louis XV, qui l'honorait de ses bontés, 
lui fit donner des secours, et lui envoya son médecin* 
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Hors de dàiager 5 le peintre s'empressa de se rendre à 
la cour pour remercier; le Roi : Louis XV, le voyatit 
rétabli lui dit : Doyen,, je suis bien aise de vous voir en 
bonite santé; savez+vous que je Jhrai mettre dés garde-fous 
au dôme des Invalides?. ..> Sire, lui répondit le peintre^ 
puisque Voire Majesté a des "bontés pour moi, je la sup~ 
plie d'ordonner que l'on y place de préférence des garde- 
côtes* , < '-:-' 

Comme on le voit, il avait l'esprit prompt et la 
répartie vive. S. -A. EU Monsieur, aujourd'hui notre 
auguste Monarque r l'avait nommé son premier peintre ;' 
désirant obtenir le même titre de son frère , Monsei- 
gneur le Comte d' Artois ^ Doyen en fit lui-même lade- 
mande* Lé Prince lui dit qu'il avait disposé de ce titre 
en faveur d'un peintre de portrait; c'est très-bien, 
Monseigneur ,. pour. midtiplier les images de Votre Altesse 
Royale , répondit Doyen ; mais il peindra donc vos vic- 
toires en bustes?.. .. Le Prince, avec cette bonté-, et' 
cette grâce qui lui sont si familières, le nomma son 
premier peintre» , . " " ■ . . 

. L'Ecole de Doyen était nombreuse : il aimait ses 
élèves et les traitait comme ses amis ; mais, né avec 
un. caractère impatient et s'abandonnant à l'ardeur de 
son imagination 1 , il les pressait trop dans les étudies,, et 
ne savait pas; les diriger : c'est ainsi que Ton rendrait 
difforme un enfant qu'on ferait marcher trop tôt. Ce- 
pendant, dans le nombre de ceux qui se, sont distingués, 
on cite MM. Valentin, Valençiennes , Dafrique, Le 
Thiers, Garnier, Mérimée, Messier et Mongin. 



/ 



'/il 






H 






*&*■•. 






1 :■'■ 



■i ■ yi i - - 

t* l ".il 



ï o. 



'(■;$&*' 



i* ''S 1 ; 



K.' 















S#*l#f^, 






*4& 



(■■■>*»* ■ 



*j£hsxt&.J s * r> ~ 



ùi6$g& 






.^«^ ■-■•• i '^- 






'" f \ 



' -m. 



i 



ït 



m 



.■s 



C 4" ) 

■§. IV. — La révolution qui s'est opérée en France, 
dans les arts du dessin , semblait se disposer dans les 
académies 5 lorsque Joseph-Marie Vien eut le courage 
d'enseigner une doctrine toute nouvelle, dont la sévé- 
rité parut barbare au plus grand nombre des peintres 
et aux gens du monde; Lé grand homme, après l'étude 
spéciale delà nature, proposa à ses élèves, comme des 
modèles de beauté^ les statues antiques, les tableaux 
et les cartons de Raphaël , de Jules Romain , ou de 
Michel-Ange. S'étant soumis lui-même aux principes 
de FEcole Italienne , son activité au travail et son 
exemple furent , pour les étudians, une règle dont là 
théorie et le développement avaient pour but la perfec- 
tion. On a fortement déclamé contre les dangers qu'il 
y aurait à introduire , dans nos académies, une théorie 
des arts de dessiner et de peindre* Watelet et Tail- 
lasson pensaient ainsi; ils ont écrit contre le principe. 
Cependant, nous avons vu que des esprits philoso- 
phiques se sont occupés d'examiner les ouvrages de 
l'art dans l'intention de découvrir les causes des fortes 
impressions qu'ils produisent sur un homme sensible, 
c'est-à-dire, bien organisé; on a cru en avoir trouvé 
les règles au moyen de ces recherches* En -effet, la 
théorie, loin d'être nuisible au vrai goût, ne fait que 
le fortifier; car, tant qu'on ignore ce qu'un objet doit 
être, il est impossible de dire s'il est parfait ou impar- 
fait. « Lorsque la nature et l'essence d'un ouvrage sont 
déterminées, celui qui doit l'exécuter peut déduire de 
cette théorie des conséquences pratiques sur la forme 
de son ouvrage , sur les procédés qu'il doit employer. 
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— *Ces conséquences pratiques sont ce qu'on appelle les 
règles de Variai Lés peintres les plus célèbres, Léo- 
nard de Vinci yPôussin, Rubens , Làiresse et Méngs , 
n'ont pas dédaigné de mettre au jour des ouvrages sur 
les règles de l'art ; ces règles une fois mécoïinueSj il 
y a eu dégradation; et c'est eh îfes rétablissant que 
Vien a restauré l'art du dessin et de la peinture. 

Mais ce qu'on croira difficilement , c'est qu'immé- 
diatement après le 'temps où l'Ecole française avait liéti 
de s'enorgueillit d'avoir eu pour ihàîlres Poussin, Le 
Sueur et Le Brun^ cette même école se soit dégïadéë 
au point de méconnaître les meilleurs préceptes pour 
suivre la manière facile que Detrôy et Boucher' ont 
montrée dans leurs tableaux» Il est vrai que Vien 
succéda à Boucher dans la place de premier peintre du 
Roi; et je dois dire, à l'avantage de ce dernier, que 
les fciiîtes graves qu'on découvre dans ses ouvrages sont 
dues à la mauvaise école qui l'avait endoctriné ; car 
il est reconnu que François Boucher possédait toutes' 
les dispositions naturelles pour être un peintre ha- 
bite , s'il eût vécu dans'ù-n autre siècle , et s'il e'tït 
î'eçu d'autres principes que ceux # qûe l'on enseignait 
alors dans les académies. Si on examine les tableaux 
de Notoire/dont il fut l'élève, et qui l'était de Le Moine/ 
on aura bientôt une idée des causes de là dégradation 
dont il s'agit. 

• Les plus beaux tableaux de Vien , sont l'Hermite 
endormi ; Dédale attachant les ailes de sonjils Icare t 
il fut reçu à l'Académie sur ce hël ouvrage j la Prédi- 
cation de saint Denis ; saint Germain et saint Vincent f 
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qu'il a peints pour la bannière de la paroisse de Saint- 
Germain PAuxerrois : ce tableau est vigoureux et peut; 
être mis en parallèle avec ceux des maîtres italiens; il 
a été exécuté en tapisserie , aux gôbelins, d'une ma^- 
nièré remarquable, par Cozette,. la Marchande d'A- 
mours] composition renouvelée d'une peinture grecque, 
etc. II a peint plusieurs tableaux dont il a tiré les su- 
jets d'H.omère-^ mais son génie n'a jamais pu s'élever 
à la hauteur du poète. 

L'école de Vien était nombreuse, et ses élèves les 
plus, distingués sont MM. Peyron, Vincent, Ménagept, 
Barbier, Mousiau', Taillasson ,, Lemonnier, etc.; de 
ce nombre était aussi David, auquel on est redevable 
de. la restauration complète , non- seulement de la 
peinture et de la sculpture, mais encore de toutes les 
- branches industrielles qui appartiennent aux arts du 
dessin ; car Vien n'a fait que préparer . la voie qui , 
dans la suite , fut si glorieusement parcourue par 
David , et le respectable vieillard en convenait lui- 
même. Un jour, qu*il m'honora de sa visite, je lui 
parlai des services qu'il avait rendus à la patrie, en 
essayant une nouvelle restauration de l'art de dessiner 

m. 

et de peindre; il me répondit modestement : J'ai- en- 
trouvert la porte , David l'a poussée* 

Pejron et Vincent méritent aussi d'être distingués. 
Le plus beau tableau de Vincent , est celui où l'on voit 
le président Mole arrêtant, par sa présence et la fer- 
meté de son caractère, les séditieux à la journée des bar- 
ricades, - 

Mathieu Mole , guidé par une sage philosophie , 
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aiinaît mieux être un hormrie de bien que de le paraître. 
A la Journée des barricades, on assiégea sa maison ; li- 
en fit ouvrir lui-même les portes, en disant ; La maison 
du premier Président doit: être ouverte à tout lé mondes 
Il était occupé à travailler , il se- lève* L'abbé de Gh'an* 
valon l'arrête et veut l'empêcher de descendre. Jeune 
homme, lui dit Mole;, apprends qu'il y a loin du pair 
gnard: d'un, scélérat , au cœur d'un homme de Bien. Uiï 
factieux veut le saisir à la barbe, l'intrépide président 
le menace de le faire pendre et fend la presse } il arrêté 
la sédition. Voilàl'instant que Vincent g exprimé avec 
beaucoup d'éuergiëv./QuoiqnelMôlé'Gontiûtpeu les fî^ 
nesses de la langue, son éloquence était forte , pressée, 
et son atr noble, son maintien assuré en imposaient; 
c'est aussi ce que le peintre a parfaitement rendu. ' 

Ge tableau produisit un grand effet au Salon ^ lors- 
qu'il y parut pour.la première fois 5 le Roi en ordonna 
l'exécution en tapisserie» 

. Outre le mérite de Vincent, comme peintre, il avait 
des vertus morales qui le faisaient chérir de tous ceux 
qui avaient le bonheur de le connaître. Les événement 
politiques avaient réduit Viên à la détresse, lorsque 
Vincent- vint à son secours. Touché du fâcheux état 
de son professeur et son maître, Vin cent lui fit par- 
venir des secours et des travaux, sans que Vien ait 
jamais connu la main qui soulageait son infortuné j il 
achetait secrètement ses tableaux, et lui faisait faire 
des dessins, dans lesquels le vieillard j plus qu'octogé*- 
naire , mettait encore de la vigueur et de la précision. 
Enfin, Vien fut nommé sénateur, et vécut heureux. 
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A la même époque parurent Joseph Vernet, les 
frères Lagrenée et Fragonard. Joseph Vernet, dont 
les marines se. placent à côté des meilleurs tableaux 
de nos .peintres d'histoire r vit encore dans son fils 
Carie et son petit-fils Horace» Les frères Lagrenée se 
sont distingués tous deux dans des genres difiërens* Le 
premier , par le goût et la grâce qu'il savait donner 
aux petits sujets qu'il, se complaisait à peindre : on y 
remarque de la naïveté dans les attitudes , et de la dou- 
ceur dans le coloris* Le Roi , pour le récompenser de 
son mérite, le nomma directeur de l'Académie de Rome, 
Le second, connu sôuslenom de Lagrenée le jeune , 
peintre d histoire et membre de l'Académie royale, 
comme son frère, s'est classé au nombre des habiles 
peintres de' son siècle par une heureuse application , 
dans ses ouvrages^ de l'étude particulière qu'il avait 
faite de3 vases grecs peints, dits vases étrusques; par l'é- 
légance et l'agrément qu'il mettait dans ses composa 
lions arabesques. Appelé à la manufacture de Sèvres, 
pour en diriger les travaux , il en bannit le mauvais 
goût pour y substituer celui des vases et des monu- 
mens de. l'antiquité. \ 

Le pinceau erotique de Fragonard porte un caractère 
particulier; il aima mieux se couronner de myrthes et 
de roses que de lauriers; semblable à ces oiseaux heu- 
reux qui chantent leurs amours dans les bocages, il 
dédaignait le vol hardi de l'aigle qui se perd dans les 
nues. Fragonard disait assez plaisamment : Que, la na- 
ture, en le poussant à la me, se mit à rire, et qu'elle 
lui, dit 9 avec malice : Tire -toi d'affaire comme tu la 
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■pourras* ï\\ disait aussi, que la beauté était la santé par^ 

faite de la nature. ■ 

Fragonard, élève de Boucher, considéré comme 
peintre, était badin ^ léger, inconstant, touchant tout 
à tour ses pinceaux sans oser en prendre lin d'une main 
assurée. Ses ouvrages se ressentent de cette indécision; 
son style, car il en avait un ^ est agréable sans être 
déterminé; son dessin ésC gracieux , sans être arrêté; 
son coloris, faux et indéterminé, ressemble à une va- 
peur aérienne qui aurait emprunté quelques reflets de 
l'arc-en-ciel. Cependant il eut le courage de peindre 
un grand tableau d'histoire pour sa réception à* l'Aca- 
démie ; il choisit le sujet de Corésus et Calliilioé* /Êti 
1773, chargé de peindre le salon de M.Ue Guimàrd, 
elle fut représentée eti Terpsichore , avec les attributs 
qui caractérisent la Muse de là danse* On raconte que 
les tableaux n'étaient pas encore terminés, lorsqu'on 
ne sait pourquoi, ejle se brouilla avec son peintre, et 
en choisit un autre* Fragonard, curieux de savoir ce 
que devenait son ouvrage entre les mains de son suc- 
cesseur, trouva le moyen de s'introduire dans la mai- 
son. Il pénètre jusque dans le salon sans y rencontrer 
personne; apercevant dans un coin une palette et des 
couleurs, il imagine sur-le- champ le moyen de se 
venger. En quatre coups de pinceaux il efface le sou- 
rire des lèvres de Terpsichore, et leur donne l'expres- 
sion de la fureur , sans nuire à la ressemblance du 
portrait. Cela fait, il se sauve au plus vite, et le ha- 
sard veut que M.U* Guimard arrive quelques raoiuens, 
après avec plusieurs de ses amis qui venaient juger les 
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talens du nouveau peintre. Quelle fui son indignation ,v 
eii se voyant défigurée de la sorte ! Mais plus sa colère > 
éclate, plus la méïamor^o^édevïent ressemblante. .-. . 
Coriïmë je l'ai déjà remarqué, les peintres se sont sou- 
Vent servi dû pinceau pour consacrer publiquement 
ira juste ressentiment ; c'est ici le cas de reproduire 
là devise : qui s'y frotte s'y pique, de l'ordre du 'pàfë* ■ 
ypic, institue par Louis d'Orléans, fils du roi Charles V, 
né en î3ji (i). ^ . 

- §< V* — - La peinture ? pratiquée en France avec plus 
v ôu moins de succès 5 ne s'est montrée dans aucun temps 
avec l'éclat qu'elle. présente aujourd'hui. La peinture, 
par les images du beau qu'elle nous fait voir, élève 
î-ame, ennoblit la pensée et chasse l'ennui. Je l'ai 
déjà dit : sa restauration complète est due à David. 
Après avoir fixé sa réputation par l'exposition pu- 
blique de ses tableaux de Bëlisaire ] des Funérailles de 

Patrocle, et de la Peste, il consacra son atelier à l'étude. 

■_ ■'■-.. ■ • .",-.'. 

et Lien t.ot un nombre considérable d'élèves fut admis 
à le voir peindre et à suivre ses leçons. La peinture 
nest qu'une imitation embellie de la nature, disons- 
nous j Doyen disait : Qufil fallait étudier la nature y 
mais que le peintre devait en faire leromaiu 

David , en homme habile ^ a réuni dans ses ateliers 
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(i) J'ai consacré cette anecdote, que. le peintre m'a racontée 
lui-même, dans un article imprimé de la Biographie des Trcres 
Michaud. 
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Péuùle des statues antiques , celle du modèle virant et 
de l'anatomie, en indiquant à sçs^ëlèveslç juste milieu 
qu'ils avaient à observer dans la ïeeliêrcbe des cbiilôutè 
de l'un et l'autre sujet, qu'il mettait sous IetvrsyeuXy 
pour leur former le goût et lés, conduire à là connais- 
sance du beau idéal, qui est là principale base dû 
dessin dans le genre bistôriqùë ou béroïçjue. * "',.. 

L'imagination y dans les productions 'des arts dépens 
dans du- dessin , doit se régler par la raison * David 
s'est pénétré de cette maxime pouf l'exécution de ses 
ouvragés, et > l'on àdiriirê généraVemént la sagesse et 
la/modération qui régnent dans ses compositions-. Que 
de force dans le tableau des Horaces; mais^ en même 
tem'ps, quç de simplicité! L'énergie du sujet et son 
action existent uniquement dans les expressions et 
dans, les attitudes des personnages que l'homnte de 
génie a mis convenablement en scène. Brutuâ, mal- 
gré la position la plus malheureuse pour Un père, 
est noble , énergique et, terrible , mais sans être 
exagéré. Socrate y représenté tranquillement assis au 
miiivu de ses disciples } buvant la ciguë , est l'image de 
l'éloquence et de la persuasion j la puissance du philo- 
sopbe sur les autres hommes est exprimée par un seul 
geste, et David lui a donné la noblesse d'un Dieu qui 
te serait fait homme* 

M. Regnault , înèmbre de l'Institut et professeur de 
l'Ecole des Beaux-Arts, a également contribué à la 
restauration de Vart en France ; il a produit des mo- 
dèles parfaits en dessin, et il a formé un nombre cori- 
û lérable d'élèves. Son tableau de \ Education d'Achille 
Tom, IX* 27 
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est un ouvrage parfait qui sera toujours admiré, et qui 
restera à la postérité* Les écoles de David, de Vincent 
pt de Reguaulr, ont doue unanimement fixé la manière 
â$ dessiner , de peindre et de composer. 

Après les. Cheron ( Elisabeth ) , et Rose - Âlha > 
M.™* Le Briin a obtenu les honneurs du siège àçadé- 
inique; les portraits de la reine Mctrie- Antoinette , 
dç \ Caillot , de Robert } de Paësiéllo.ét dé la baronnne 
<fe Çrzissolf qu'elle a successivement exposés au Salon , 
pjX. laissant en arrière ceux des Duplessîs et des Ros- 
sêline^ ont obtenu des suffrages mérités. Le portrait 
du dernier roi çte Pologne est un cbef-d'oeuvre de vé- 
rite - i: de dessin et de coloris , c'est la perfection y et si 
M. m e Le Brun, depuis ses premiers succès, a éprouvé 
des malheurs et des chagrins, son talent, rajeuni par 
I4 chaleur de son a me, enchante les jeunes gens , et 
étonne encore ses anciens admirateurs. C'est le sen- 
timent que le portrait du général Kœtloskai, qu'elle a 
termîpé il y a peu de temps, a fait éprouver à tons ceux 
gui l'ont vu. Je ne parlerai point de son esprit, de son 
amabilité , ni de ses grâces naturelles, cette tâche dif- 
ficile, trop au dessus de la prose, me paraît être Pap- 
panage de la poésie. ?.....*..- 

§. VI. ■- — En parlant de cette école brillante, 
l'honneur de la France, et avec laquelle aucune autre 
de L'Europe ne peut se mesurer, un nuage vient obs- 
curcir mes idées, et mon aine se livre à la douleur. 
Nous avons à déplorer la perte d'un génie supérieur; 
mort à Rome à la fleur de l'âee : il était l'émule de 
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. Fabre, Girodet et Gérard ; et déjà son premier 
ouvrage est placé au Musée du Roi , à coté des chefs- 
d'oeuvre des plus grands maîtres* Ce tableau parfait' 
par lequel il à remporté Ip prix sur ses compétiteurs , 
est la Cananéenne implorant la miséricorde de Jésus- 
Christ. Il meurt à 24 ans, et laisse imparfait un tableau 
représentant les Adieux dé Coriûlan à sa famille. 

M. le chevalier Girodet > élève de David, se placé ait 
nombre des grands peintres du siècle; son tableau' 
d'une Scène du Déluge est un morceau du premier 
ordre ; la pensée poétique et là composition vigoureuse 
sont entièrement de l'invention du peintre. Ici M* Gï-- 
rodet est l'égal de David ; et ^ pour l'exécution du t-aw 
bleau, il s'est inspiré de la manière de Michel-Ange , 
çt du terrible dont le grand homme était animé. C'^sfc 
un ouvrage classique , > qui , dans tous les temps , fer* 
honneur à l'Ecole française , comme le Jugement der- 
nier a fait la réputation de l'Ecole florentine; 

Un ciel menaçant et sillonné par la foudre, laisse 
apercevoir, dans le lointain, quelques cyprès placés 
ça et là sur des rocbes escarpées , desquelles coulent 
des torrens formés par une pluie abondante : tel est le 
lieu où se passe la scène du tableau de M. Girodet. 

Les eaux:, par leur accroissement considérable, ont 
chassé les hommes et les animaux de leur retraite ordi* 
naire; tous sont anéantis* C'est dans un coin de l ? univers 
qu'une seule famille existante est encore poursuivie par 
îe gonflement des eaux ; elle espère trouver un asile sur 
des roches dont la eime s'élève dans les airs et se perd 
dans les nues, 1*5, on voit un époux, dans la force de 

27* 
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l'âge, qui, après avoir atteint la hauteur du roclier, ayant 
son père sur ses épaules , essaie , par de pénibles efforts 3 
de ramener près de lui sa femme à qui il tend là main. 
Déjà elle est arrivée à la première roche, et cette 
tendre; mère, à. moitié évanouie avec un enfant à la 
mamelle:, est elle-même entraînée vers le précipice.. 
qu'elle vient de, franchir, par son filsaîné qui n A ' ^ 
d'autre ressourcé, pour éviter la mort | que de-s'àtta».. 
cher à Celle qui lui a donné le jour. Ce jeune enfant, 
égaré par le danger qui : le menace, aveugle par l'im- 
prévojâncé de son âge, barbare par la crainte qui l'a-, 
gite^ d'une main tient sa mère par les cheveux , lui 
embrasse l'épaule : de l'autre, et , la tirant en arrière, 
il l'entraîne vers lé-gouffre par le poids de son .corps 
qu'il, augmente en raison du vide qui l'éloigné du 
point d'appui* Celte femme, un bras tendu, la main 

* 

dl'oiie dans celle de son époux j la tête renversée et le 
corps plié en arrière, est cependant prête à échapper 
au sOrt funeste qui la poursuit, lorsqu'une branche 
d'arbre étroitement embrassée par .le mari , qui tient 
dans ses mains sa. propre destinée et celle de toute sa 
famille, est rompue par un coup de vent. Cet accident 
imprévu glace le cœur et jette, la consternation 
dans l'ame*; cependant le sort de ces. malheureux est 
. indécis, et Faction reste suspendue* .. 

Est-il une situation plus pathétique , une position 

plus affreuse qufe celle d'un père prêt à périr avec ce 

qu'il a de plus cher au monde : son père , sa femme et 

sesenfans?. . . Ce n'est pas seulement par celte scène 

.terrible el touchante que M. Girodet fixe l'attention 
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des spectateurs , mais c'est par une énergie extraordi- 
naire dans les expressions, et par un dfessin vigoureu- 
sement prononcé et fortement exprimé* Oti y admire 
la connaissance parfaite deTâriatomieet té maniement 
du pinceau* C'est le même génie qui animait Michel* 
Ange lorsqu'il traçait, sur les murs de la chapelle Sk^- 
iine, la Création de l'homme et de lu femme, les Pro* 
phêtes, ci le Jugement dernier* ■ - 

Lorsque le tableau de M; Gïrodet parut, on a dit 
dans les journaux : Il a travaillé dans le goût de Michel?* 
Ange,, plus que dans celui de Raphaël y et, eu faisant^uil 
rapprochement de cette production àvee le tableau des 
Sabines } par David, dans Pinlentîôn d'être favorable au 
premier, on a comparé les deux ouvrages h Cinnà et à 
Bérénice r je vais examiner si là proposition est 
juste. . ''• " : -- : 

Le goût de Racine est, sans contredit plus pur, 
plus doux, plus exquis que celui de Corneille j mais si 
on avait aujourd'hui à faire concourir Cinna âvee Bé- 
rénice, \ons\es suffrages pourraient justement se réunir 
en faveur de Cinna; d'où je conclus qu'un tableau ^ 
dans la manière audacieuse! et énergique, de Michel- 
Ange , peut être préléré , avec quelque raison , à des 
compositions dans le goût pur, sage et harmonieux de 
l'inimitable Raphaël. Les Sabines ont l'avantage du 
genre, peut-être même celui du goût et du style \ mais 
le Déluge a celui de l'imagination , de la force , de la 
hardiesse et de l'intérêt, 
, En renvoyant mes lecteurs aux différeds articles que 
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j'ai imprimés sur le tableau des Sabînes, lorsqu'il parut, 
j'ajouterai que le tableau de David ne peut se comparer 
à aucune peinture des temps modernes; il était telle- 
ment pénétré du sentiment de l'antiquité et du beau., 
qu'il -me- disait, en y travaillant : Je veux que mon 
tableau porte le caractère de l'antiquité f au point que 
s* il étui t possible quun Athénien revînt au monde ; il lui 
parût être l'ouvrage d'un peintre grec* En effet, David 
n'a de rival que dans l'antiquité. 

Ce grand peintre n'a pas seulement borné ses pin^ 
ceaux au genre historique, et plus d'un portrait, sorti 
de sa main, à obtenu les suffrages des hommes éclairés 
,< et impartiaux-. Celui du pape Pie VII, que Ton a vu 
avec tant d'intérêt , que l'on a admiré chez le peintre 
et ensuite à la galerie du Luxembourg, est un chefc- 
d'œuvre d'imitation et dé coloris* On regrette de ne 
plus le voir à la place qu'il a occupée pendant plusieurs 
a nuées : c'était une excellente leçon dont on prive les 
étudians. 

Mi Girodet sait monter sa lyre à plus d'un ton ï 
docifè aux leçons de son maître, il prend la nature 
sur le fait , et il sait peindre les passions les plus 
douces comme les plus animées. Atala portée ait 
tombeau est un chef- d'teuvre d'expression , de per- 
fection et de beauté. Quand je vois Pygmalio'n épris de 
Galnthée , je dis : Il a voulu faire une nymphe t il a 
Jhit une déesse. / . . . . Le peintre , dans son heureuse 
inspiration, pourrait dire avec le roi de Chypre de- 
venu célèbre sculpteur : Quand je ne ferai plus rien de 
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Së<w/ , Je grand , je montrerai iiià Gàlaîhèe } et je dirai t 
voilà ce que fit autrefois Pygmalion (i) . . . . 

Ce que j'ai dit de l'effet que produit l'imagination 
des poètes sur celle des peintres, et celle des peintres 
sur les poètes ? est applicable à une composition dé 
M. Girodet, qu'il a faite pour le Racine (le M. Didotj 
elle représente Y aveu quffermione, irritée de ïinfidé^ 
lité de Pyrrhus , fait à reste qui lui reproche ses ri- 
gueurs* Il y a de l'esprit claiis l'attitude dés figures et 
dé l'expression dans les airs de tête. Ecoutons Racine, 
pour mieux connaître la composition ÉM. Girodefr. 
— C'est Hermione qui parle : 

Eh quoi ! toujours injuste en y os tristes discours^ 
De mon inimitié vous plaindrez- vous toujours ? 
Quelle est cette rigueur tant de fois alléguée? 
. J'ai passé dans VÉpîre, où j'étais reléguée, 
Mon père l'ordonnait. Mois qui sali si depuis 
Te n'ai point, en secret», partagé vos ennuis? 
Pensez-vous avoir seul éprouvé des alarmes ? 
Que TÉ pire jamais n T ai vu couler mes larmes ? 
Enfin, qui vous a dit que, malgré mon devoir. 
Je n'ai pas quelquefois souhaité de vous voir ? 

OHESTE. 

Souhaité de me voir !. . ."Ah ! divine princesse'* * * 
Mais , de grâce , est-ce à moi que ce discours s'adresse ? 
Ouvrez les yeux , songez qu'Oreste est devant vous , 
Ores te si long-temps fobjet de leur courroux. 



■'-*'''& 



: --m 









"'.•■jft-'H- 

. ■:>■■:>// 
•., ■.-:*."' j ■ 

.' t - - " " ^ 

w 



' ' ' i^ : 
.V "h 



i 



< ■ : 



* i * >' - , 

* ) .»; . 

% 



h 



M 



(i) Cette belle production fait aujourd'hui l'ornement de la pré- 
cieuse galerie de M. le comte de Sommariva, dont le goût éclairé 
se distingue par un excellent choix des ouvrages de nos peintres 
do l'École moderne. 
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v' M, Girodet a si bien peint la coquetterie (THer-,. 
miône par son, attitude , son air de tête et la posé de 
ses bras 



la 



mêlée d'attention 



m ainsi que la surprise, 
d'Oreste; i! a tellement saisi l'intention de Racine 5 et 
la position de la scène, que si les vers qu'on vient de 
lire n'étaient pas connus, tout autre poète pourrait 
en faire d'équivalens en voyant le dessin dont il est 
question; 

M, Gros /. antre élevé de David, s'est également 
^rendu célèbre par le tableau de là Peste de Jqffa,: par 
celui de Charles- Quint et de François L er , qui décore la 
Sacristie de l'église royale de. Saint-Denis* Le coloris 
des Jableaux de M. Gros .est généralement fort et pro- 
noncé, à la manière de Rubens; son style est quelque- 
fois hardi et élevé comme celui de Jules Romain; et, 
si on lui reproche des écarts dans te dessin et. clans la 
perspective^ ces irrégularités sont rachetées par des 
beautés du premier ordre. 

M* Gros a prouvé,, par l'exécution du tableau de la 
sacristie de Saint-Denis, que la partie principale du 
coloris est le contraste que fait la lumière avec l'ombre, 
auquel on trouve un milieu qui unit un contraire à 
l'autre, fait' paraître les figures rondes, et, selon le 
besoin , plus ou moins éloignées; car le coloris ne 
consisté pas dans le choix des belles couleurs comme 
le ctoyent la plupart des gens du monde; c'est-à-dire, 
dans la belle laque ou le carmin, le bleu de cobalt ou 
le bel azur. \ le jaune minéral mélangé avec V outremer 
pour obtenir un beau verl et autres couleurs sem- 
blables , parce que celles-ci çont également belles sans 
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qu'on les mette en œuvre* .L'art du coloris consiste'- a 
savoir les employer où, elles conviennent* U a peint 
une étude du portrait rfêS.Ai R. Madaaïé r qui est 
la perfection pour la beauté du coloris et la pureté; du 
maniement du pinceau; on peut donc considérer. 
M r Gros comme le premier. colûrist^dê TEcolë fran- 
çaise moderne» >, v 
; = Le lableau de Didon et Enee, par M. Guàin^ est uri 
■ de ces Ouvrages dans lesquels il y a de la poésie, de la 
grâce, de Part r et tout ce qui plaît et séduit ; je véur 
dire qu'il y a concordance et Harmonie dans toutes ïe$ 
parties, et j'ajouterai que tôiisJes ressorts employés 
dans cette composition, vraiment belle et savante, 
sont combinés avec la finesse d'esprit et le, tact délicat 
d'un peintre qui rie s'occupe pas uniquement de la 
partie matérielle (i) de Tart.C'est ce que M» Guérin 
a prouvé par ses expressions vraies, énergiques et 
. fortementconçues , dans le tableau de Marcus Seobtùsï 
Quand on voit les formes et les grâces de Didon, 
.Ton n'est plus à Paris, on est à Cartilage. Quel charme 
- dans la disposition générale du tableau ! Que d'aisance 
dans les groupes; que de vérité dans le eblorîs! La 
.beauté du ciel, la noble fierté d'Enée, l'air agaçant 
,<J . de la sœur de la reine, la naïveté d'Ascagne , tout est 
. illusion , tout enchante, et séduih On rappelle ici que ce 
talent supérieur est sorti de l'école de M, Regnault* 
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(i) Je me sers de ce mot parce qu'il est vécu., et pour eYiter une 
périphrase. 
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1 Urt àûtré peintre célëhre de la nouvelle Ecole , qui 
£ la grâce en partage, qui possède un dessin coulant, 
un coloris séduisant, beau et doux j qui , à tout cela, 
joint le charme du clair-obscur et des effets piqua lis , 
é$t aussi l'élève de David. Ce peintre étonnant , qui -a 
fait renaître Corinne plus brillante et plus belle en la 
traçant sur la toile, c'est M. Gérard. Il est fidèle ob- 
servateur des convenances dans la composition, et, 
en homme d'esprit, il a l'art de modifier son génie et 
Son talent suivant le sujet qu'il traite. Je le compa- 
rerai donc à Àlbane, dans son tableau des Quatre âges; 
à ; Côrrège, dans celui de Cupidon et Psiché; à Van- 
dyck, dans ses portraits j à Titien, dans Ja peinture 
dé Corinne, et à lui-même, dans V Entrée de Henri IV 
à Paris» Je vais dire un mot de cet ouvrage, l'un des 
plus beaux produits de l'imagination dans l'art de 
peindre. 

Le peintre avait à représenter l'époque la plus mé- 
morable de la vie du grand Henri, son entrée dans 
là capitale de son royaume; entrée que lui dispu- 
taient l ? Espagne , les Guises et leurs factions. Par 
précaution , lé Roi s'étoit fait sacrer à Chartres - y le 
27 février de Pan ï5g4, par Nicolas deThou, évêque 
de la même ville, parce que , disait-il : Je veux ôter 
tout scrupule à mes sujets , et satisfaire à V ancienne 
coutume des Français': que pour faire connaître de plus 
en plus au peuple que celui-là, quoique bien légitime, 
voulant monter au trône, doit être sacré pour prouver 
qu'il est véritablement persuadé de là religion de ses 
ancêtres* 
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Depuis plus de deux mois tout était prépare pour 
l'entrée du Roi, qui l'effectua le 22 mars i5g4, quoi 
qu'en aient pu faire les Seize, la garnison espagnole et 
l'ambassadeur d'Espagne. Le président Lé Maître; 
L'Huillier, prévôt des marchands; Duvair, conseille?? 
au parlement ; et Laiigloïs , échevin , s'étaient entendu* 
avec le duc de Brissàc , gouverneur de la ville, pour 
en faciliter l'entrée au Roi, ayant promesse, dï£ 
Mézèrai : Qu'il ne serait fait aucun outrage à pas un 
des hdbitans de la ville , ni en son corps ni en ses biens} 
qu'il leur donnerait une abolition générale sans exception 
aucune) qu'il les prendrait tous en sa sauvegarde * et p 
quant aux étrangers } quiï leur accorderait vie et ba- 
gages sauves* 

Le Roi étant à Saint-Denis , rassembla ses< troupes 
et se rendit.à Montmartre, où le duc de Brissac l'at- 
tendait; il se mit en marche et arriva à la porte neuve, 
tandis qu'une partie de la troupe gagnait la porte Saint- 
Denis* Il entre au milieu des acclamations et aux cris 
de vive le Roi ! Il entre, et sur ses pas chacun se préci- 
pite, les bras des Parisiens lui sont ouverts; on veut 
le voir , on se presse autour de lui; les plus distingués 
de la ville sont à ses pieds, les embrassent, l'admirent 
etl'adorent* Son cœur est oppressé, ses yeux sont mduil* 
lés de douces larmes; pour la première fois il sent 
l'amour de tout un peuple* Voilà l'instant que IVT : . Gé- 
rard a choisi, et il n*est pas resté au-dessous du sujet.». • 
Les groupes nombreux: qu'il a distribués sur la toile, 
avec l'intelligence qui lui appartient^, indiqiïent par- 
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faitementles diverses émotions que les parisiens éprou- 
vèrent ce jour- là. ' 
t Le Roi, monté sur un cheval blanc , est placé au 
centre;, Brissac, son guide fidèle, est à sa droite; 
'Montmorency et Grillon tenant un drapeau fleurde- 
ïysé à la main , Sully et Biron l'entourent et lui servent 
d'escorte, tandis que les échevins j prosternés, lui ren- 
dant hommage et lui remettent les clefs de la ville. 1 
- Cependant, le duc de Bellegarde , placé auprès du 
duc de Sully, apercevant plusieurs dames qui se pré- 
sentent sur un balcon du. Louvre, soulève la visière 
de son casque et reconnaît la belle Gabrielle d'Estrées, 
Parmi les épisodes ingénieux dont M. Gérard à, enrichi 
son tableau, on remarque un vieux Français, mû 
par un sentiment vraiment patriotique, qui lève iës 
bras et remercie le ciel de voir la fin des discordes 
civiles. Sur le premier plan du tableau, on voit le 
-quart inier Néret, animé du même sentiment^ s'avancer 
avec ses deux enfans qu'il tient étroitement embrassés : 
v .i|s avaient veillé, tous trois, à la sûreté de la porte 
ïjeuve pour en faciliter l'ouverture au Roi, qui alla 
droit au Louvre. En y entrant, il dit au chancelier : 
Dois je croire que je suis où je suis! Plus j'y pense/moins 
je. le conçois. Il n*y a rien de l'homme dans tout ceci; 
c'est un ouvrage du cieL Le soir, soupant à FHotel-d'e- 
.Viile, comme il se mettait à table, il dit en riant: 
Je me suis bien crotté en venant à Paris , mais je n'ai pas 
perdu mes pas* 

Le maguifique tableau de M. Gérard , d'une ordon- 
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nance noble , d'une composition savante et ingénieuse* 
à la finesse et à la vérité des caractères et des expres- 
sions, joint l'éclat du coloris et. la fermeté du pinceau.; 
À tout ce que je viens de dire de ce peintre étonnant , 
j'ajouterai qu'il est fidèle observateur des cqnvenaiaces 
et 7 qu'en homme: d'esprit , il a l'art de modifier son 
génie et son talent, suivant, les sujets qu'il traite* 
Pour prouver.à quel point le génie de M. Gérard-est 
souple, gracieux et facile, je dirai un mot d'un dessin 
qu'il a fait pouç orner la dixième églogue de Virgile^; 
intitulée Gallus* .. ■'.... 

Gallus , abandonné par Lycorïs , songe à fuir au sein 
de la retraite, pour oublier l'ingrate qui l'a trahi ; maïs 
il ne peut la bannir encore de son souvenir,- et il 
forme, malgré lui , des yœux pour l'infidèle* Honteux 
de son amour , il veut , pour s'en guérir , se livrer tout 
entier au commerce des Muses, se retirer au milieu 
des forets, gravir des niorits inaccessibles , et déclarer 
3a guerre aux sauvages habîtans des bois. En un mot ,- 
ypilà le sujet que : M. Gérard a traité avec tonte la 
grâce et tout l'agrément que l'auteur ancien , dont il a 
rajeuni l'ouvrage, lui a inspiré* , \., x 

Parmi les artistes célèbres qui honorent aujourd'hui 
l'Ecole française > il est des femmes aimables qui s'oc- 
cupent de l'art de peindre. On voit, dans les galeries 
de nos amateurs les plus distingués , les productions de 
Mesdames Lebrun (Vïgée), Vincent, Mongex, Lori~ 
mier, Lescot, Mayer, Godefroy, Jacotot et Chavas* 
sieux, qui fixent l'attention des étrangers^ et qui ri- 
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Vàïisent avec les tableaux de nos peintres les plus 
habites» 

M.»*® Jacotot consacra ses tableaux à reproduire, 
sur la porcelaine, l'image de nos grands hommes, 
ainsi que les plus beaux tableaux du Musée, On re- 
marque surtout sa copie de la Jardinière de Raphaël, 
et les portraits de Bayard } de Jeanne d'Âlbrét , '&Ànne 
d'Autriche et de Molière, qu'elle a peints pour le Roi» 
£ë monarque éprouve du plaisir à les placer lui-même , 
tour à tour, sut une tabatière qu'il à fait faire exprès» 
M. Ile Chavàssieux a été cbargée, par M. le comte de 
Sômmariva, de peindre, Sur émail, les tableaux les 
plus marquans de sa riche galerie. Enfin, je dirai: 
chacune des dames que j'ai nommées, dans son genre, 
à montré des talens au-dessus de mes éloges» 

I? Ecole française n'a jamais eu de caractère parti- 
culier) elle tient de toutes les autres, disait-on dans 
le siècle dernier; mais renouvelée dans la totalité de 
ses principes par les premiers efforts de Vien, et 
fortifiée ensuite par la puissance des leçons de David 5 
on conviendra qu'elle est sortie des limites ordinaires; 
qu'elle s'est fait un caractère vraiment national, qui la 
distingué de toutes les autres, et qu'elle est mainte- 
nant portée à un degré de perfection , même de su- 
périorité , qui la place au rang dés anciennes Ecoles 
romaines et lombardes» 
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Z/ta mécaniques, autres Lits portatifs, enjbriQ& 
<fe Litière, inventés par M. Daujon , mécatt^ 
eîen hrêveie^ pour le soulagement des malaxés y 
blessés ou infirmes ; Fauteuils et Echelles ^ 
incendie, du même autçur* 



La France compte depuis Iâ révolution un Assejs. 
grand nombre d'artistes mécaniciens, dont le mérita 
a été sanctionné par les sociétés savantes, et aj^tç^ 
institutions Françaises favorables aux progrès d'^, 
connaissances humaines* L'or de la Grande-Bretagne; 
a souvent attiré dans ce royaume les productions; et les 
talens du nôtre, trop peu appréciés chez nous , ou trop, 
exaltés dans cette première contrée* Le commerce d$& 
Anglais s'enrichit souvent des objets que notre in?; 
souciance rejette, il les exploite à son profit; tandis 
que , d'autre part , de longues combinaisons Allemandes. 
les soumettent aux épreuves de l'analyse et d'une 
longue expérience , ayant de songer à, les utiliser» 

Il est néanmoins des inventions d'objets tellement 
utiles et nécessaires, qu'il est impossible de n'y bas. 
faire attention , et que nous somnaes en quelque sort^ 
obligés d'encourager , attendu que la voix publique est 
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là pour les proclamer. Tels sont, par exemple , les pro- 
ss utiles à l'humanité souffrante > lorsqu'ils attei- 
gnent le but que tout philantrope doit désirer voir 
acéohvplir; telles sont les inventions que nous devons 
à la persévérante imâginàtîoû de M* Daujon, méca; 
nicicn breveté j toujours dirigée vers l'intérêt de soit 
semblable, et pour son soulagement dans sesirifir- 



is plus de quinze ans j M. J)aujon a cOnstaïïi- 
ment été honoré des suffrages et des félicitations les 
plus dighes de l'encourager ; mais la fortune a été 
moins prodigué envers; lui que la gloire ! Les preùiiers 
fonçtionilâirés de l'état, les sociétés savantes ont re- 
connu ; et plusieurs ont employé les productions de 
cet artiste. Un dé ses lits 'est au Garde-Meublés de la 
ùbjponnë/il à été fait pour S. "M; Un autre lit ayant 
it poiir-Ia maison de S. À. K. Monsieur, c'est sûr 
«rapport de la ^aèulté de Médeeinié de Pàris^ que S;' 
A. R. à bien voulu honorer cet artiste du brevet de son 

/ - 

riiééanicien. Il 1 uî a été décerné plusieurs prix et mé- 
dailles; et ses lits ont rendu lés plus grands services , 
Soit dans les maisons pàrtiGûlièrés; soit dans les hôpi- 
taux français et étrangers , oii ses appareils ont été et 
sont toujours employés avec succès : l'un d'eux sert 
principalement a faciliter, aux riïàlades infirmes et 
blessés Y les moyens dé pansement' et de changement 
de lit sans secousses et même saris attouchement; un 
autre lit , en forme de litière \ est monté sur ressorts P 
et peut être herméthiquément fermé; deux hommes 
peuvent transporter uii malade sur cet appareil P çquî- 
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mo dément et h toutes distances* Plusieurs de ses fauteuils 
. mécaniques, dans tous les genres, se développent de v 
toutes manières » servent même dfe lit au, besoin. Qa 
peut voir les modèles de ces différentes invéntÎQiis 
chez Fauteur , rue du faubourg Saint-Martin 9 - n ê ° 56 , 
à JRarisj ainsi que celui d'une chaise à porteur se 
découvrant et servant de fauteuil , dont on peut faire, 
usage dans son appartement, comme sur la voie pu-f 
blique* 

M. Daujon est aussi l'inventeur de nouveaux bran- 
cards mécaniques servant à transporter les malades v 
blessés ou asphixiés; il est seul chargé du service de 
la Préfecture de Police , pour la fourniture de ces bran- j 
cards, par suite d'un rapport de la Commission de Sa- 
lubrité, en date du 26 juin 1817^ Us sont faciles à 
transporter en province sur des voitures dé roulage, 
n'ayant que dix pieds de long et dix-huit à vingt -pouces 
de pourtour; ils sont de la plus grande légèreté et le 
malade s*y tient dans la position qu'il désire* Les prin^- 
cipaux médecins et chirurgiens de la capitale en 1 ont 
rendu compte au Ministre de l'Intérieur, alors M. le 
comte de Montativet, quia gratifié M* Ddujon d'une 
somme de mille francs à titre d'encouragement, Nous 
avons sous les yeux les certificats les plus détaillés et 
les plus favorables qu'il ait pu désirer en cette occasion; 
plusieurs Préfets ont fait des demandes, ont été satis- 
faits, et déjà plusieurs envois ont été faits dans les 
villes les plus industrieuses tant de la France que de 
F Etranger» 

Les échelles à incendies de JVL D&vjçn, n'obtiennent 
Tonu IX, 28 
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pas moins que ses autres inventions la faveur du 
gouvernement et du public; des expériences nom-" 
breuse* eh ont fait reconnaître l'efficacité, elles ont 
donné les plus heureux résultats. 

Ces différentes sortes d'inventions , si utiles pour là 
société , ne sauraient recevoir trop de publicité ; nous 
nous félicitoris de concourir à les faire connaître et 
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PROLOGUE 

Pdur une Représentation particulière de différentes 
■ Scènes tragiques et comiques. 
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Directeur d'un nouveau spectacle; 

'Comme tant d'autres } mal monte j 

Mais dont lus acteurs , par miracle , 
/ Sont pleins de bonne volonté ; 

Je viens Ircs-humblemcnt , honorable auditoire, 
Vous vanter de mon mieux mon petit répertoire. 
Deux points ( sans vanité) , manquant partout ailleurs, 
Mettent notre théâtre au-dessus des meilleurs :. 
. D'abord , nous donnerons tous excelJens ouvrages j 
Et puis, si notre jeu satisfait votre goût, 
Pour unique paiement t nous voulons vo* suffrages» 

Mais on ne peut réunir tout ; 
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, Pour les héros dé Grèce et les bourgeois de France (i)j 

En dépit de lâ,dïfféreuce r 

Nous aurons toujours inenaç habit, . 

Même scène ,1 et peut-être en cor * "• ♦ même débit ! 
Cet inconvénient , au reste, e$t peu de chose i: 
j'y sais un bon remède, et je vous le jivopbsei 
Voici : dans chaque pièce , oblig oaus sp ectai eut s , 
D'après vos notions des temps v Heux et coutumes:, - 
V e u ill ez i m a g i à e r I es dis c o f •& , . tes cos t u m es ; 
Imaginez surtout» *. le: talent des acteurs! 
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ADIEUX ET REGRETS 

do M* de Font: ânes, membre dû l y Académie 

française è etc. (a) 



« Adieu ^ France, je meurs ! adieu chère Patrie 5 
Qu'avec fidélité. . . . , peut-être avec honneur, 
J'ai constamment servie I; ■ .'' 




\ 
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(1) Je. suis. bien loin d'avoir prétendu, par cette opposition des 
mots héros et bourgeois, mettre les Français au-dessous des Grecs^ 
pour la bravoure; foi voulu seulement indiquer et caractériser!^ 
Tragédie et la Comédie, Mon intention me paraît clairement ma- 
nifestée dans mes expressions; il serait déraisonnable de m'en prêter 
une autre; mais on. ne saurait s'expliquer trop positivement, f[uel^ 
quefoisj pour prévenir une interprétation fausse. 

(a) Ces vers ont été faits a l'instant même où Ton apprit la mort 
de M, de Fontanesf ils ont paru dans VAlmanach des Daims, mais 
non pus tels que Fautçuv les reproduit ici. 
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Àdieû^ fille du ciel , âiinab.te po&ïe! 
En formant ma raison ? en épurant mon cœur, 
Votis avez fait, trente ans, le bonheur Ùé nia vie. - 
Du snge qui possède esprit, êaîndey douceur' j 

Tendre épousé , fille cliciiê, 
Les arts rt Famîtié compôseùt Ife bonheur, ^. ♦ 
C^ bonheur, je Je perds ! en' trouverais- je un autre ? >» 
-r- Le ciel qui t'est ouvert , t'âfFrauchil dû trépas ; 
Rien ne manque à ragtoffeyô Fontanes ; ici bas. 

Toi seul manqueras à la ntftré. 

M. Boinviliieiis, de C Institut royal. 



Il vient de paraître, trës-à -propos puisque le Salon 
va s'ouvrir, une forte brochure intitulée : Dissertations , 
snvles VéntiS; CApotlpn^ ta Statue découverte récem- 
ment h MUo 3 etc; 3 avec des notes historiques et des 

y 

remarques savantes sur ces chefs-d'œuvre; par MM. 
Alexandre Lenoir^ Chèry et M*.**n; prix : 2 ft\ ; 
dédiées K BL mi ' Lebrun ^ peintre du Roi , membre de 
plusieurs académies, — Nous recommandons cet ou- 
vrage, il est rempli dîintérêt; et c'est le cas de rappeler 
Paltentïotï en faveur de celui de M. Aleœ. Lenoir, sur 
les A.RTS dè^eîv^a^'s du Dessin, un voL in-8*° avec fig. ,. 
prix : 5 fr. Toute la Famille Royale, et S. Exe. le Mi- 
nistre de la Maison du Roi, viennent d'acquérir- un 
certain nombre d'exemplaires de ce livre-, qui a été 
annoncé avec éloges par tous les journaux. 

À Paris, au Bureau iës^nnales Françaises; et chez 
les Libraires marchands* dë^ouveaiités. 



A 



vX- 



\ v -<* v „ ",".■■ v-'-" 



I .' 



•*\ 



/" 



:..-/v:. 



./ 



©ANS LE 




'^ ■ ■ . ■ "■ "' 

> 335/, 43$ 

Antiquités égyptienne sy ( Catalogué),. , v /. > . '..... * f .iS5 
du département des Landes (Suite). • . • sio 
Architecture, — Notice sur M. Gondoin j architecte > 
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